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Tandis que les pays africains comme l’Ouganda (à gauche) bénéficient peu de la suppression des barrières douanières,
le Vietnam, lui, en profite.

compte des Objectifs de développement durable
dans sa politique économique extérieure», relève
Sébastien Martin, du Secrétariat d’État à l’écono-
mie (SECO). Lui-même accompagne les négo-
ciations liées au commerce et au développement
durable dans le cadre d’accords de libre-échange.
Il plaide pour des dispositions commerciales qui
veillent à la protection de l’environnement, aux
conditions de travail et aux droits humains en 
général. Appliquer des réglementations interna-
tionales garantit des relations commerciales équi-
tables. « Les normes suisses en matière d’environ-
nement et de travail ne sont néanmoins ni
contraignantes ni harmonisées entre les parties »,
précise Sébastien Martin. Cela irait à l’encontre
de l’approche coopérative de la Suisse et ne se-
rait, de toute façon, pas possible pour des raisons
de rapport de force. Petit pays, la Suisse a trop
peu de poids pour imposer ses conditions.

Un souci de cohérence
Karin Büchel, cheffe du secteur Accords de libre-
échange/AELE au SECO, est formelle : « En pre-
mier lieu, un accord de libre-échange doit sou-
tenir l’économie d’exportation. » Évaluer le rôle
du libre-échange dans le développement des pays
défavorisés se révèle difficile, signale-t-elle. Au
Vietnam et en Chine, par exemple, la réduction
des obstacles au commerce et l’ouverture du mar-
ché ont certainement eu un impact important. Par
principe, la Suisse ne conclut pas d’accords de
libre-échange avec les pays les moins développés,
indique Karin Büchel. Lorsqu’il évalue la possi-
bilité de négocier un traité, le SECO examine
toujours sa compatibilité avec la politique exté-

rieure de la Confédération – par souci de cohé-
rence.

Pressions extérieures
Le concept de durabilité appliqué dans les accords
économiques est trop axé sur l’économie, selon
Pierre-André Cordey. Ce dernier espère des pres-
sions extérieures : à travers l’Agenda 2030, l’ONU
prône une durabilité tridimensionnelle, intégrant
les aspects sociaux, économiques et environne-
mentaux, et souligne l’importance de la cohérence.
La Suisse s’est engagée à appliquer cet Agenda.
L’Office fédéral du développement territorial et la
DDC ont été mandatés pour coordonner la mise
en œuvre des Objectifs de développement durable :
une bonne base qui permettra de mettre en évi-
dence les contradictions entre politique écono-
mique extérieure et politique de développement
et de les traiter. « Nous approuvons la mondiali-
sation si elle ne renforce pas les inégalités », ajoute
Pierre-André Cordey. La situation actuelle doit
être mise à profit pour remettre en question de
manière constructive les instruments du libre-
échange et les adapter. « Si le système actuel des
relations économiques menace de s’effondrer,
toutes les parties doivent être prêtes à le réformer,
conclut l’expert de la DDC. » ■

(De l’allemand)

Accords critiqués
Depuis des années, l’UE
et le groupe des États
d’Afrique, des Caraïbes 
et du Pacifique (ACP) né-
gocient cinq accords de 
partenariat économique
(APE) pour une ouverture
réciproque quasiment
complète des marchés.
Les conséquences pour-
raient être désastreuses
pour le développement
des États ACP, critiquent
les opposants : les droits
de douane sont très 
précieux pour les pays
concernés et les APE 
mettraient en péril la pro-
duction agricole locale.
Plusieurs pays africains
pourfendent ces accords.
Depuis 1971, 71 anciennes
colonies exportent vers
l’Europe des biens en
grande partie exempts de
taxes douanières. Les APE
remplaceraient ces privi-
lèges et amèneraient le
groupe ACP à ouvrir 
83% de ses marchés 
aux produits européens.
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Le Maroc a changé d’attitude
au niveau diplomatique. Il est
passé à l’offensive. Preuve qu’il
n’est plus le bon élève docile
d’autrefois, il a parfois montré
les crocs au cours des cinq der-
nières années. Contre les formes
détournées de protectionnisme
de l’Union européenne en ma-
tière de pêche et d’agriculture.
Contre la supposée partialité 
des Nations Unies s’agissant 
des droits de l’homme. Contre 
l’ingérence d’ONG américaines
qui dramatisent ses soi-disant 
irrégularités sur le territoire
contesté du Sahara occidental.
Contre ses alliés occidentaux
qui ne contribuent pas suffisam-
ment au développement des
pays du Sud. Contre l’ineffi-
cience de la Ligue arabe.

Tout en multipliant les sorties
fracassantes, le roi Mohammed
VI renoue le contact avec les
monarchies du Golfe depuis
quelques années et orchestre un
retour de son pays sur le conti-
nent africain par voie d’investis-
sements économiques. Tout
porterait à croire, par ce tro-
pisme vers le Sud, que le Maroc
officiel développe une attitude
postcoloniale que le roi défunt
Hassan II, père de l’actuel sou-
verain, avait brouillée. C’est du

moins la fable la plus en vogue
que mettent en avant plusieurs
analystes et observateurs. Que
dit la fable ? 

Il était une fois un sultan bien
aimé, du nom de Mohammed V,
qui fut l’un des initiateurs à
Casablanca de l’Organisation de
l’Unité Africaine (OUA). Il ac-
compagnait les prémices de l’indé-
pendance économique et culturelle
du Maroc avec la complicité d’une
élite moderniste et quelques élans
socialistes bien maîtrisés. Mais voilà
qu’il meurt de manière précoce. Son
fils Hassan II, s’imaginant en des-
pote éclairé et voyant en ces acteurs
tiers-mondistes une menace à sa po-
litique patriarcale et pro-occidentale,
se fait le champion d’une politique
plutôt néocoloniale. Il s’accroche 
davantage aux branches de l’Europe
qu’aux racines de l’Afrique, au
point de quitter l’OUA en 1984. 

Souhaitant se démarquer de son
père et se rapprocher de son grand-
père, Mohammed VI amarre à
nouveau son pays à sa profondeur
africaine. Après avoir fait un détour
par Madagascar où avait été exilé
son aïeul bien aimé, le voilà, début
2017, devant les membres de l’Union
africaine (qui a remplacé l’OUA).
Il annonce solennellement son 
bonheur de « revenir à la maison ».

Qu’est-ce que cette mise en ré-
cit omet de nous dire à propos
du tropisme postcolonial de
Mohammed VI ? D’abord,
contrairement à son père qui
cherchait à gérer l’État-nation,
l’actuel roi a, lui, un désir
d’empire. Non pas des visées
expansionnistes politiques ou
territoriales, mais économiques.
Cela rappelle, malgré les diffé-
rences historiques et les varia-
tions géopolitiques, le cas
d’Ahmed al-Mansour. Sixième
sultan de la dynastie saâdienne
au Maroc, il entreprit à la fin 
du 16e siècle une chevauchée
vers le fleuve Niger et chercha
à concurrencer, sur le flanc
ouest, l’Empire ottoman. 

Aujourd’hui, le Maroc officiel,
de plus en plus pragmatique et
conquérant, dissocie les que-
relles territoriales et les intérêts
économiques. Pour faire affaire,
il ne rechigne plus à visiter des
pays soutenant le Polisario
(mouvement politique et armé
du Sahara occidental opposé au
Maroc pour le contrôle de cette
région). Surtout, il met en
avant sa position stratégique en
tant que plate-forme régionale
incontournable pour être traité
avec le respect dû à un pair.
Enfin, à l’inverse de son père

devenu en période de Guerre
froide l’allié cynique des
Wahhabites, Mohammed VI 
redéploie son statut de com-
mandeur des croyants par-delà
les frontières pour se faire le
chantre d’un islam pacifié, 
mystique et modéré. 

Tout compte fait, le Maroc pré-
sente un discours postcolonial
pour mieux justifier ses propres
relents impériaux. Le post-
colonialisme officiel sert de lit à 
une stratégie géoéconomique.
Servira-t-elle le développement
intérieur du pays ? Attendons
pour nous prononcer. ■

Le post-colonialisme officiel du Maroc

Driss Ksikes, né en 1968 à
Casablanca, est écrivain et
journaliste. Ancien rédacteur 
en chef du magazine TelQuel
(2001-2006), il est actuellement
professeur à l'Institut des
hautes études de management,
à Rabat. Il dirige le centre de
recherche de cet établissement
et sa revue Economia. Driss
Ksikes réalise des projets dans
le domaine des médias et de la
culture, en partenariat avec plu-
sieurs laboratoires du Maghreb
et de la Méditerranée. Il anime,
en outre, des ateliers d’écriture
et collabore avec plusieurs 
publications culturelles.
Dramaturge, il est également
auteur de quelques récits et 
essais. 

Carte blanche
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«La littérature permet d’apprendre à mieux se connaître »

La diversité culturelle dans la littérature pour la jeunesse élargit l’horizon. 
Elle aide les enfants à construire leur identité et à comprendre le monde. 
À Cotonou et à Bâle, deux maisons d’édition partagent ces convictions. 
De Fabian Urech. 

Dans le centre agité de
Cotonou, la plus grande ville
du Bénin, la librairie Notre
Dame est un havre de paix.
Installée dans un discret im-
meuble de bureaux à l’avenue
Clozel, très fréquentée, elle
offre sur trois étages un large
choix de romans, de livres pour
enfants et de manuels scolaires.
Un lieu sans pareil dans la ville
portuaire de ce petit pays

d’Afrique occidentale. Pourtant,
les ventes restent atones. 
« La littérature ne jouit pas
d’une grande considération 
dans notre société », note la
vendeuse. «Même ceux qui 
savent lire n’ont souvent pas les
moyens d’acheter des livres. »
D’après l’ONU, 40% des
Béninois savent lire et écrire.
C’est peu, même en Afrique.
Le taux de scolarisation a certes

augmenté au cours des der-
nières années, mais une partie
des jeunes ne sait toujours pas
bien lire et n’a donc pas accès 
à la littérature.

Connaître leurs racines
Béatrice Lalinon Gbado veut
remédier à cette situation.
Lorsqu’elle a commencé à 
enseigner voici vingt ans, elle 
a rapidement constaté que les
écoliers béninois connaissaient
presque exclusivement des
livres venus d’Europe, avec
«des histoires dont le contexte
et la culture ne sont pas les
leurs », explique-t-elle. Or, 
la littérature devrait permettre
aux enfants et aux jeunes de
connaître leurs racines, de
construire leur propre identité.
Les ouvrages qui répondraient 
à ces besoins n’existant pas au
Bénin, l’enseignante décide en
1998 de fonder sa propre mai-

son d’édition. «Au début, ce
n'était pas facile. Le marché
était restreint et les imprimeurs
mal équipés. » Le courage de
cette femme de 54 ans finit par
porter ses fruits : les éditions
Ruisseaux d’Afrique font au-
jourd’hui partie des principaux
éditeurs de livres pour enfants
dans l’ouest du continent. Le
catalogue compte trente auteurs
et plus de 200 titres, dont une
cinquantaine signés par l’éditrice
elle-même.
Les volumes abondamment
illustrés sont exposés sur une
table spéciale au deuxième
étage de la librairie Notre
Dame. Ils racontent le quoti-
dien béninois : l’école, la re-
cherche de racines familiales, 
le bouillonnement des villes.
Bien que ses ouvrages se 
vendent aussi dans les pays 
voisins et en France, Béatrice
Lalinon Gbado n’a pas encore

La Béninoise Béatrice Lalinon Gbado a fondé les éditions Ruisseaux d’Afrique, qui figurent aujourd’hui parmi les principales maisons de livres pour 
enfants en Afrique occidentale.
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atteint son objectif. « Pendant
longtemps, la littérature n’a pas
fait partie de notre culture »,
constate-t-elle. «C’est en train
de changer, mais lentement. »
Selon l’éditrice, les livres repré-
sentent un important facteur
d’épanouissement : « Ils per-
mettent d’apprendre à mieux se
connaître. Ils constituent la base
de notre développement. »

Perspective inverse
Changement de décor. Dans 
un petit local du quartier bâlois
de Gundeldingen, à environ
4500 kilomètres au nord de
Cotonou, on partage les mêmes
convictions, dans une perspec-
tive différente cependant.

L’association d’utilité publique
Baobab Books donne aussi la
parole aux auteurs du Sud écri-
vant pour les enfants et les
jeunes, mais dans le but de les
faire connaître à un public occi-
dental. Lorsqu’elle a été créée
dans les années 80, les voix au-
thentiques en provenance
d’Afrique, d’Asie, d’Amérique
latine ou du Proche-Orient
étaient quasiment inexistantes
dans la littérature enfantine ger-
manophone, relève la gérante,
Sonja Matheson. Pourtant, dans
un environnement multiculturel
et mondialisé, le changement de
perspective que permettent les
écrits est précieux : «Cette ou-
verture constitue un élément

clé de notre développement
personnel. »
«Nos ouvrages sont issus de
contextes dans lesquels la litté-
rature est peu répandue », pré-
cise Sonja Matheson. Et de citer
l’exemple du Tanzanien John
Kilaka, dont les histoires n’ont
jamais été publiées dans son
pays. En Europe, ses albums ri-
chement illustrés montrent un
univers peu connu qui, pour-
tant, peut aider les enfants et les
jeunes à mieux comprendre le
monde.
L’association bâloise semble 
répondre à un besoin : elle a vu
ses ventes nettement augmenter
récemment. Même à l’heure du
numérique, Sonja Matheson

reste persuadée que le livre
conserve son importance : celui-
ci « garde un pouvoir de fascina-
tion incroyable. Il offre la possi-
bilité de s’immerger dans un
tout autre monde. » ■

www.ruisseauxdafrique.com
www.baobabbooks.ch

(De l’allemand)

Les livres du Tanzanien John Kilaka (à droite, ci-dessus) sont peu connus sur le continent africain. En Europe, ils offrent de nouveaux horizons aux 
enfants.
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De nouvelles perspectives
sur les migrants
(bf ) Le nombre de migrants
dans le monde a franchi un 
record historique : plus de 250
millions de personnes résident
hors de leur pays d’origine, 
selon l’ONU. Ce phénomène
mondial affecte les mœurs, les
valeurs et le développement
tant économique que politique
des pays touchés. Pourquoi les
gens émigrent-ils et quels chan-
gements cela entraîne-t-il ?
L’exposition «La Migration », 
au Musée des cultures de Bâle,

ouvre des portes sur l’histoire
passée et présente du monde 
entier, mais aussi celle de Suisse.
Elle confère à des objets le rôle
des migrants et leur donne vie,
offrant des perspectives inédites
sur un sujet qui nous occupe
quotidiennement.
«Migration », Musée des cultures,
Bâle

Un univers sonore sans 
frontières
(er) Transparentes, chaudes et
lumineuses, vibrantes, obscures :
les couleurs sonores de l’en-

semble belge Voxtra fascinent.
Les voix féminines et mascu-
lines de cinq nations glissent,
montent et descendent inlassa-
blement. Elles passent du yodle
au chant parlé ou diphonique,
en solo puis en chœur –  a cap-
pella, avec parfois l’accompa-
gnement discret d’un carillon,
d’une percussion ou d’une 
cithare à cinq cordes. Leur ren-
contre harmonieuse permet de
découvrir les traditions popu-
laires que sont l’isopolyphonie
d'Albanie, le cantu a tenore pas-
toral de Sardaigne, le style beko
(blues caractéristique du sud de
Madagascar), les chants de rune
et le joik de Finlande, ainsi 
que le récit chanté de Belgique. 
Les 23 morceaux émouvants 
de l’album s’accompagnent 
d’un livret détaillé en anglais, 
en français et en flamand. 
De la musique sans frontières 
au sens propre du terme.
Voxtra : «The Encounter of Vocal
Heritage » (Muziekpublique)

Un voyage festif 
et explosif
(er) La frontière entre le
Mexique (Sonora) et les États-
Unis (Arizona) passe au beau
milieu de la ville américaine 
de Nogales, où a grandi l’infati-
gable multi-instrumentiste
Sergio Mendoza. À 36 ans, 
celui-ci est mondialement
connu pour son talent au cla-
vier comme à la guitare dans le
groupe de rock Calexico, formé
à Tucson en Arizona. Il a fondé
en 2009 son propre ensemble,
l’Orkesta Mendoza, avec lequel
il vient d’enregistrer un très 

séduisant deuxième album en
compagnie de nombreux musi-
ciens invités. Ce disque à l’at-
mosphère soignée mêle les mu-
siques Texmex et Mariachi,
ainsi que le rock indépendant,
la polka, le mambo, la cumbia
et le merengue avec le reggae 
et le punk. Il culmine dans une
langoureuse ballade au piano.
Les douze morceaux, pour la 
plupart en espagnol, parlent
d’amour, mais aussi de poli-
tique. Un voyage musical 
explosif, festif et saisissant qui

Dans l’ombre des puissants
(bf ) Les images de Dominic Nahr intéressent les
agences de presse du monde entier. Accrochées dans
les galeries, elles déploient toute leur force. Le photo-
graphe suisse de 34 ans donne à voir des milieux de
vie, des états d’âme et des ambiances que les mots ou
les statistiques ne peuvent exprimer. Son exposition
Blind Spots se penche sur quatre États africains
constamment au bord de l’effondrement, incapables
d’assurer la sécurité ou l’approvisionnement de leur 
population : le Soudan du Sud, la Somalie, le Mali et 
la République démocratique du Congo. Ces pays
connaissent de nombreux problèmes dus aux influ-
ences extérieures, vestiges de leur histoire coloniale.
Fragiles, ils sont livrés à l’appât du gain des puissances
étrangères, avides de matières premières et d’influence
politique. Les victimes de ces rivalités sont les popula-
tions, qui survivent au jour le jour dans l’ombre des
puissants et dans l’indifférence plus ou moins complète
de l’opinion mondiale. 
« Dominic Nahr – Blind Spots », jusqu’au 8 octobre 2017
à la Fondation suisse pour la photographie, Winterthour

transcende la frontière nord-sud.
Orkesta Mendoza : «Vamos a
Guarachar ! » (Glitterbeat/Irascible)

Entre traditions et modernité
coréennes
(er) La soliste coréenne Yoon
Jeong Heo est considérée
comme l’une des meilleures 
interprètes de la musique tradi-
tionnelle de son pays. Elle joue
du geomungo, cithare à six
cordes en soie, à l’aide d’une
baguette en bambou appelée
suldae. Les sons sont lourds et
profonds ou plus tendres et
doux. La virtuose est accompa-
gnée par le janggu, littéralement
« tambour à bâton ». Le daegum
(flûte traversière en bambou), 
la guitare électrique et les voix
masculines sporadiques créent
d’autres contrastes saisissants.
Inclassable, l’univers sonore du
quartette de Yoon Jeong Heo
transcende les frontières entre
les musiques traditionnelles 
(gugak) et contemporaines (jazz
et rock). Les œuvres aux multi-
ples facettes séduisent, remplies
de tensions qui retombent dans
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une quiétude presque spirituelle. 
Black String : «Mask Dance »
(Act/Edel)

Un trajet semé d’embûches
(bf ) En 1989, le Mozambique
est déchiré par une guerre civile.
Le train qui relie Nampula, dans
le nord du pays, au Malawi re-
présente le seul espoir des plus
téméraires d’échanger quelques
sacs de sel contre du sucre, au
péril de leur vie. Le film The
Train of Salt and Sugar de Licínio
Azevedo retrace ce périple à
haut risque et la réalité des
Mozambicains. Mariamu, une
passagère régulière, voyage avec
son amie Rosa, une infirmière
en route vers son nouvel hôpital.
Pour les protéger, il y a le lieute-
nant Taiar, qui ne connaît que la
réalité militaire, et Salomão, un
autre soldat avec qui il ne s’en-
tend pas. Comme dans les wes-
terns, le paysage joue un rôle 
essentiel. Les personnages évo-
luent dans une ambiance mena-
çante. Peine et effroi, soulage-
ment et moments de détente 
se succèdent, faisant osciller les
émotions au fil de ce voyage
marqué par de nombreuses
pannes techniques et attaques.
Le long-métrage a fêté sa pre-
mière sur la Piazza Grande de
Locarno en août 2016. Il est 
disponible en ligne sur le site 

de la fondation trigon-film. 
Licínio Azevedo: «The Train of Salt
and Sugar », www.trigon-film.org

Mesurer les enjeux 
énergétiques  
(dg) Lampes, téléphones, ordina-
teurs, trains, chauffage : notre vie
quotidienne dépend grandement
d’un approvisionnement énergé-
tique qui fonctionne. Les défis à
relever aux niveaux écologique,
économique et social sont nom-
breux. Les huit documentaires
de la collection «Tous branchés ?
– Énergie, droits humains et cli-
mat », éditée par «Films pour un
seul monde» de la fondation
éducation21, explorent cette
thématique complexe. À travers
différentes approches didac-
tiques, ils invitent les jeunes à 
réfléchir aux conséquences de
leur mode de vie, à débattre des
enjeux mondiaux et à participer
activement à la construction
d’un avenir durable. Ils ont pour
but de développer des compé-
tences interdisciplinaires, comme
le changement de perspective 
ou la pensée systémique.
«Tous branchés ? – Énergie, droits
humains et climat», DVD-vidéo et
DVD-ROM dès l’âge de 14 ans,
www.education21.ch/fr/ressources/fi
lms-pour-un-seul-monde

Le continent de l’avenir
( jls) L’Afrique n’a personne à
rattraper. Elle ne doit plus courir
sur les sentiers qu’on lui indique,
mais marcher sur le chemin
qu’elle se sera choisi. Dans son
essai Afrotopia, l’économiste et
écrivain sénégalais Felwine Sarr
exprime sa foi en une «utopie 
active» : celle d’une Afrique qui
réalise ses potentialités et porte
l’humanité à un autre palier.
Pour cela, le continent doit 
s’affranchir des concepts et des
mythes occidentaux, tels que le
développement ou la croissance,
qui le placent en position d’in-
fériorité. Il doit s’extraire de la
compétition dans laquelle les 

nations se toisent pour savoir qui
a accumulé le plus de richesses.
L’auteur invite l’Afrique à chan-
ger le regard qu’elle porte sur
elle-même, en prenant en compte
non seulement l’économie, mais
également les autres dimensions
de la vie humaine. Il lui conseille
de trouver sa propre voie et de
définir une modernité qui ne
soit pas une mauvaise contre-
façon de l’Europe. Si elle accom-
plit cette révolution culturelle,
l’Afrique deviendra une force
motrice positive de la planète. 
Felwine Sarr: «Afrotopia», Philippe
Rey, Paris, 2016

Les vendeurs de rue, des 
experts de la mode
(bf ) En Afrique, nos vieilles
chaussures connaissent une nou-
velle vie. Elles ne parviennent
pas toujours aux plus défavori-
sés : le marché du vêtement
d’occasion représente un juteux
commerce mondial. Outre les

Richesses à multiples 
facettes
(bf ) Non conventionnelles,
éclatantes, pleines d’assurance,
telles sont les œuvres des desi-
gners et artistes vivant dans les
métropoles africaines. Le ma-
gnifique album Africa Rising les
réunit. La jeune scène créative
africaine suscite un intérêt sou-
tenu dans les domaines du de-
sign, de la mode, de la photo-
graphie et de l’architecture. 
Si les couleurs, les motifs et les
techniques utilisés sont souvent
profondément enracinés dans
les cultures du continent, le 
design contemporain dénote
une individualité et une origi-
nalité qui lui sont tout à fait
propres. Parmi les artistes pré-
sentés figurent Peter Mabeo,
avec ses meubles qui misent sur
les bois indigènes, Nobukho
Nqaba et ses photographies
consacrées à la migration ou 
encore Selly Raby Kane et ses
lignes de vêtement à l’élégance
rêveuse. 
«Africa Rising », Gestalten &
Design Indaba, Berlin, 2016

Le pire des pays pour 
une femme
(jls) « L’histoire renforce la
conviction qu’il n’y a pas de
pire endroit au monde que
l’Afghanistan où l’on puisse
naître femme. » C’est le constat
amer de la politicienne afghane
Massouda Jalal, ministre des af-
faires féminines de 2004 à 2006.
Dans son livre Suspendue à un

personnes qui collectent et trient
le matériel, des milliers de mar-
chands de rue gagnent leur vie
grâce à la vente de vêtements et
de chaussures usagés. Ils doivent
connaître les modèles en vogue,
les clients et leurs souhaits, la
manière la plus appropriée de les
aborder ainsi que les prix qu’ils
sont prêts à payer. Ces informa-
tions pointues constituent les
conditions du succès. Agré-
menté de photos de type repor-
tage, le livre Making a Living from
Old Shoes offre une plongée
ethnographique dans la vie de
vendeurs de rue à Dar es Salaam,
en Tanzanie. 
Mareile Flitsch (éd.) et Alexis
Malefakis : «Making a Living  from
Old Shoes », Benteli, Zurich, 2016
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Coup de cœur

Musique intense

Noëlle Revaz, écrivaine, a publié 
le roman «L’Infini livre» qui a reçu 
le Prix suisse de littérature en 2015.
Dernière parution: «Hermine
Blanche et autres nouvelles». 

Le récital de oud auquel j’étais
conviée en Égypte, dans un village
entre Edfou et Assouan, reste 
un vibrant souvenir. Les chants
étaient en arabe. Nous ne les com-
prenions pas, mais percevions tout
à coup le mot «Suisse», accompa-
gné de sourires : les musiciens
nous souhaitaient la bienvenue.
Nous étions tous assis par terre
dans une très petite pièce. Un mo-
ment simple, amical et intense. À
la fin, les gens sont rentrés chez
eux dans l’obscurité et le silence
du désert. J’étais invitée avec
l'écrivain Eugène par des auteurs
égyptiens, qui nous ont fait décou-
vrir les lieux de leur enfance. Nous
avons visité le temple d’Edfou au
soleil levant et marché dans les
vergers du Nil. Je n’ai jamais
connu une telle douceur de vivre.
Cette rencontre avec le Sud m’a
rappelé des souvenirs très anciens
– l'impression de revenir à ma
propre enfance et à un silence
perdu qui me touche encore 
aujourd’hui. Au-delà des notes
magiques du oud, je recommande
la lecture de Missels de l’Urugua-
yenne Marosa Di Giorgio : de
courts récits poétiques, à la fois
travaillés et naïfs comme des ex-
voto.

(Propos recueillis par Zélie Schaller)

zV
g

fil, elle évoque la lutte des
Afghanes pour leurs droits et
dénonce le fait que les négocia-
tions de paix avec les talibans 
ne prennent pas en compte les
positions des femmes. Elle 
explique pourquoi les Afghanes
continuent d’être marginalisées
dans la société et dans les pro-
cessus politiques nationaux. Des
progrès importants ont été ac-
complis depuis quinze ans, mais
Massouda Jalal s’inquiète de
leur durabilité, étant donné le
retour progressif des talibans et
de leur idéologie anti-femmes
dans la société. Elle supplie la
communauté internationale de
ne pas abandonner les Afghanes.
«Comment a-t-on pu introduire
le concept de la démocratie
dans notre pays, puis nous lais-
ser livrer toutes seules la bataille
en cours ? », demande-t-elle. 
Massouda Jalal : « Suspendue à 
un fil - La longue lutte pour les
femmes afghanes », Balland, Paris,
2016

Des anonymes courageuses 
(zs) Elles ne font pas la une des
journaux. Pourtant, ces femmes
engagées, qui se battent au quo-
tidien pour une société plus
égalitaire, forcent le respect.
Manon Schick, directrice de 
la section suisse d’Amnesty
International, rend hommage,
dans un livre, aux « activistes 
qui sont souvent reléguées dans
l’ombre et qui subissent harcè-
lement et intimidation de la

part des autorités de leur pays ».
La Lausannoise brosse le por-
trait de onze militantes des
droits des femmes qui inspirent
son engagement. Parmi elles,
Leila Alikarami. Cette avocate
iranienne entend abolir les lois
discriminatoires dans son pays,
où la vie d’une femme vaut la
moitié de celle d’un homme. 
Il y également l’Ougandaise
China Keitetsi. Recrutée à l’âge
de huit ans par les rebelles de
l’Armée nationale de résistance,
elle a pris la fuite à dix-huit ans
et est devenue porte-parole 
des enfants soldats à travers le
monde. Marisela Ortiz, ensei-
gnante mexicaine, défend 
pour sa part les droits des 
jeunes filles depuis l’assassinat
d’une de ses étudiantes.
Manon Schick : «Mes héroïnes.
Des femmes qui s’engagent », 
éditions Favre, Lausanne, 2017

Cursus post-grade
Le Nadel (Centre pour le déve-
loppement et la coopération) de
l’École polytechnique fédérale
de Zurich propose le cycle de
formation continue suivant au
cours du semestre d’automne
2017 :
- Conception et suivi de pro-

jets (du 18 au 22 septembre)
- Urbanization Challenges in the 

21st Century – The Role of 
Development & Cooperation
(du 3 au 6 octobre)

- Évaluation de projets 
(du 10 au 13 octobre)

- Tools and Techniques for 
Community Participation 
(du 30 octobre au 
3 novembre)

- Policy Making : Institutions 
and Processes (du 6 au 10 
novembre)

- Études d’impact : méthodes 
et applications (du 21 au 24 
novembre)

- Oil, Gas, Minerals: Fueling 
Development or Undermining 
the Future ?
(du 27 novembre au 
1er décembre)
www.nadel.ethz.ch
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«L’énergie est nécessaire pour couvrir 
la plupart des besoins fondamentaux et
ainsi lutter contre la pauvreté. Ceux-ci
comprennent l’accès indispensable à
l’eau, l’éclairage les communications, 
le travail du sol et bien d’autres encore.»
Boaventura Cuamba, page 12

«La jeunesse palestinienne est cosmo-
polite. Elle défie les traditions histo-
riques, religieuses et politiques rigides. »   
Zeina Ayyad, page 22

«Les livres permettent d’apprendre à
mieux se connaître. Ils constituent la
base de notre développement. »  
Béatrice Lalinon Gbado, page 32
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